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2G – vivre, mourir, revivre : la loi de la vie ? 



Thématique : Vivre et mourir
Entrée : vivre-mourir-revivre – la loi de la vie
1er degré (2ème année)

Première partie : enracinement
1) Pourquoi dire que vivre et mourir sont liés ?

Parce que vivre, c’est surtout avoir une « durée de vie », c’est-à-dire un temps limité.

La fin de la vie, c’et la mort, et dès la naissance, la mort est prévisible.

Ce qui ne meurt pas ne vit pas, comme les pierres et le vent.

· être immortel, c’est impossible : c’est en contradiction avec vivre…
Vivre c’est évoluer : naître, grandir, vieillir, mourir.

Le changement est permanent et nous ne sommes pas maintenant ce que nous étions il y a à peine 30 secondes : nos cellules se sont divisées, certaines sont mortes.

Qu’arrive-t-il aux organismes quand ils meurent ?

Souvent, ils servent de nourriture à des tas d’autres formes de vie et même quand ils se décomposent, ils alimentent des réactions chimiques et enrichissent le sol, favorisant la croissance d’autres être vivants (vététaux).

· la chaîne de la vie – la chaîne alimentaire.

Conclusion : mourir est naturel ! 

2) Alors pourquoi cela dérange-t-il tant l’être humain ?

Parce que :
· lui sait qu’il va mourir, 

· mais il ne sait pas quand ni comment

· il ne sait pas si la vie se poursuit après la mort, même sous une autre forme, même ailleurs

· cela lui fait de la peine de quitter les amis, ses biens.

Demander aux élèves de réaliser les interviews de trois personnes d’âge différent pour connaître leur sensibilité face à la mort.
Les interviews sont rendues par écrit pour que le professeur puisse en rédiger une synthèse avec les élèves.
Compétences visées : formuler une question d’existence.

Deuxième partie : apports culturels

1. Les traditions populaires sont elles aussi sensibles à l’idée de devoir mourir pour permettre à la vie de s’épanouir.

1.1. Le conte populaire « La Reine des Glaces » raconte l’histoire d’une reine de glace cruelle qui maintenait son pays gelé. Ignorant la cause de ce froid, deux enfants devenus orphelins partent à la recherche d’un pays où règne le soleil, dont ils ont entendu parler.

Ils sont bons et généreux et finissent par rencontrer la reine en son palais. Voyant la couche de glace qui l’entoure, la petite fille, dans un dernier geste de bonté, donne sa couverture pour réchauffer la reine. Mais la reine fond dès que la couverture la touche, et le pays retrouve ses vraies saisons, et une nouvelle prospérité.

1.2. Mythologie grecque : l’enlèvement de Proserpine.

Proserpine est une nymphe très belle, dont Hadès, le dieu des Enfers, tombe amoureux. Elle refuse de l’épouser car il est effrayant et les Enfers, ce n’est pas un lieu engageant ! Alors, Hadès enlève Proserpine et l’emmène dans son royaume souterrain. Proserpine dépérit, elle pleure de chagrin : sur terre, le soleil pâlit et l’hiver s’installe. La maman de Proserpine est désespérée et implore Hadès de lui rendre sa fille. Finalement, ils arrivent à un accord : Proserpine passera six mois de l’année avec son mari (c’est l’automne et l’hiver) et le reste de l’année avec sa maman (au printemps et en été).
2. Un détour par l’histoire de l’art : le mystère de Pâques dans l’art occidental. 

Pour les Chrétiens, la mort n’est qu’un partie du mystère de Pâques : mort et résurrection du Christ. Les événements que sont la mort du Christ et sa résurrection ont inspiré bon nombre de peintres et de sculpteurs.
2.1. « la Crucifixion » de Andrea MANTEGNA (1457-1460)

Le peintre a représenté Jésus et les deux voleurs, qui reçoivent un châtiment moins cruel car ils sont attachés à leur croix, pas cloués. Les murs de Jérusalem et le décor naturel tout entier sont très menaçants : tout y est pointu, déchiqueté. Les soldats romains qui se disputent les vêtement de Jésus sont peu concernés par ce qui se passe : ils n’en comprennent pas l’importance. Pour eux, Jésus n’est qu’un fou qui se disait fils de Dieu. La femme qui s’effondre parmi les spectateurs, c’est Marie. Jean le disciple préféré de Jésus se tord les mains de douleur et de tristesse.

Les corps des suppliciés sont déjà gris, ils vont bientôt mourir. Les dalles sont déjà fissurées, tout est vieux et prêt à disparaître… 

Pourtant, le ciel est fort bleu et le soleil éclaire la scène => l’espoir n’est pas perdu.

2.2. « La résurrection » de Matthias GRÜNEWALD (1513)

Le tombeau s’est ouvert dans la nuit et le Christ en surgit et monte au ciel. Son corps brille de mille feux. Le contour de ses joues, son front, de ses cheveux s’efface. Ils se fondent dans un cercle de lumière jaune-orange. Jésus devient transparent. Il lève les bras et les mains pour montrer les cicatrices de ses blessures et pour réunir tous les hommes dans sa victoire.
Sur sa poitrine, on voit la cicatrice du coup de lance. Le Christ a souffert, mais maintenant il est entré dans la gloire et il sourit.

Les soldats romains ne savent où se cacher : l’apparition les terrasse, les aveugle. Leurs armes et leur cuirasse ne les protègent pas contre de pareils chocs. L’un est étalé de tout son long.

Ils doivent se rendre à l’évidence : l’homme qu’ils ont tué il y a trois jours est bien vivant.

Compétences exercées : lire et analyser des textes bibliques – élargissement à la culture : décoder des œuvres d’art – décoder des symboles.
3. Approche philosophique 
Ressource : « Philo 100% ado » de Philippe Michaud

Que retenir ?
a) la mort est une préoccupation seulement humaine : elle contribue à notre identité humaine, car les animaux n’ont pas ce souci.

b) La mort est peut-être naturelle mais elle nous inquiète : nous ne voulons pas quitter notre décor, nos amis, nos parents, nos biens ! Et que va-t-on retenir de nous ? Sommes-nous condamnés à disparaître et à être oubliés ? Pour l’homme, la vie est importante, il y est attaché !
c) Et qu’est-ce qui suit la mort ? Les humains sont divisés entre ceux qui croient que la mort n’est pas la fin de tout (les spiritualistes) et ceux qui croient qu’il n’y a rien après (les matérialistes). Les matérialistes pensent que, comme il n’y a rien après la vie, il faut en profiter maintenant, mais aussi que l’homme n’a qu’une chance pour agir dignement, convenablement. Pour les spiritualistes, la vie a de l’importance car elle est évaluée, jugée, et détermine ce que l’on connaîtra au-delà.

d) Les spiritualistes se divisent entre ceux qui croient à d’autres vies terrestres (la réincarnation) et ceux qui pensent qu’il existe un au-delà (un paradis). 

Compétences exercées : interroger et se laisser interroger par les sciences humaines – philosophie.
Troisième partie : Ressources de la foi chrétienne

3.1. Croire 
a) Les « morts » du peuple juif dans l’Ancien Testament.

Pour tous ces extraits, une analyse narrative est ce qu’il y a de plus facile à entreprendre. Les élèves n’ont pas assez de bagage pour comprendre les symboles sans explication du professeur. Penser à bien expliquer le contexte historique des événements !

La mort est présente symboliquement et concrètement dans la Bible, et dans les deux Testaments. Le peuple juif, dans l’Ancien Testament, a souvent détourné le regard des commandements de Dieu. En rompant ainsi l’alliance (le « contrat ») passé avec Dieu, les Juifs s’exposaient à de nombreux malheurs : guerres perdues, conquêtes, destruction et déportation.

Ces malheurs sont vécus par les Juifs comme autant de « morts » : ils n’ont plus rien que leurs yeux pour pleurer !

Souvent, ils adressent des reproches à Dieu, mais Dieu leur envoie ses messagers, les Prophètes, qui indiquent au peuple comment retrouver le droit chemin, le chemin de la vie et du bonheur.

Ainsi, on peut comprendre les événements de l’Ancien Testament comme des morts et des résurrections du peuple de Dieu.

Voici des exemples de moments où le peuple juif se sentit abandonné par Dieu et pendant lesquels il se rendit compte, après avoir tout perdu, combien Dieu l’avait protégé et aimé.
· L’esclavage en Egypte – Dieu entendit la prière des Hébreux et les fit sortir grâce à Moïse. (livre des Nombres) 
Le texte du livre des Nombres raconte que le peuple hébreu, dans sa fuite d’Egypte, mourait de faim dans le désert. Alors Dieu envoya une sorte de graine miraculeuse qui permettait de faire du pain, tous les jours, et qu’on appela la « manne ».

L’extrait que nous lisons montre le peuple qui se plaint encore : ces messieurs et dames en ont assez de manger toujours la même chose et seraient prêts à dire que l’esclavage n’était pas terrible en face d’une nourriture variée !

Comment, vous, supporteriez-vous autant d’ingratitude ?

Dieu se mit en colère : il arriva plusieurs malheurs aux Hébreux et Moïse eut beaucoup de mal à calmer la colère du Seigneur tout en corrigeant l’opinion de son peuple.

· La destruction de Jérusalem et l’exil à Babylone. (livre de Jérémie)
Dans cet extrait, on retrouve le peuple hébreu déporté à Babylone. Les Hébreux s’étaient divisés en plusieurs royaumes, ils n’adoraient plus Dieu comme il le fallait, alors Dieu avait laissé un grand roi de Babylone, Nabuchodonosor, les conquérir et tout détruire.
Prisonniers, loin de chez eux, les Hébreux se rendent compte de leurs erreurs.

Alors Dieu leur envoie un nouveau prophète, Jérémie, qui va leur expliquer comment regagner sa confiance et leur bonheur.

Dieu leur promet de leur rendre leur pays, leur patrie.

Après la « mort », Dieu promet la « résurrection » de tout un peuple.

· Rien n’est plus fort que Dieu, et certainement pas la mort ! (livre d’Ezékiel)

Dans l’extrait que nous allons analyser, le prophète Ezéchiel est emporté en rêve pour découvrir que Dieu peut rendre la vie aux os desséchés s’Il le souhaite : que le peuple arrête de gémir et reprenne confiance ! Ce que Dieu dit, il le fait !

Le peuple des os desséchés, c’est Israël qui se lamente que Dieu l’a abandonné. Dieu les gronde par la bouche du prophète : qu’ils écoutent un peu mieux Sa parole et tout reviendra dans l’ordre.

b) L’annonce par Jésus de sa propre mort.

Jésus annonça plusieurs fois qu’il devrait mourir.

Il savait que son message dérangeait beaucoup de gens et qu’il avait énormément d’ennemis…

C’est vrai, il annonçait qu’il « suffisait » d’aimer pour être sauvé ?!?

Et la loi de Moïse, alors ? Et le Temple de Jérusalem ? Et les 10 commandements ?
 Ils ne serviraient à rien ?!? Pour les Juifs, il fallait être fou ou criminel pour raconter cela !

Mais Jésus ne voulait pas choquer : il voulait faire découvrir le véritable sens de l’alliance du peuple avec Dieu. Il ne s’agissait pas d’obéissance (par le peuple) en échange de protection (par Dieu) – c’était une question de reconnaître l’amour de Dieu pour sa Création et d’en témoigner en aimant à son tour…  Le seul commandement que Dieu laissait, par la bouche de son Fils, c’était : Aimez-vous les uns, les autres, comme je vous aime. » 
Mais les hommes n’étaient pas prêts à entendre un tel discours… (et nous, sommes-nous prêts ? En sommes-nous capables ?)
c) Jésus accepte de mourir pour nous montrer le chemin.

Une question revient souvent : Jésus devait-il mourir pour gagner la bataille contre la mort, le mal et le péché ? En tant que Fils de Dieu, ne pouvait-il pas y échapper ?

Jésus lui-même eut cette pensée : le soir de son arrestation, tandis qu’il priait son Père, il lui demandait de « détourner de lui cette coupe de douleur ». Puis, il se ressaisit et dit « mais que ta volonté soit faite et non la mienne. »

Jésus, c’est Dieu fait homme, qui accepte de vivre toutes nos épreuves, y compris la mort.

Il doit la connaître, cette épreuve, pour la vaincre pleinement ! Jésus sait où le mènent ses pas. 
Il sait qu’il va mourir. Il s’y engage fermement : c’est sa mission qu’il faut accomplir et il sait aussi que Dieu est plus fort que la mort. Mourir, c’est ouvrir le chemin de la Vie pour tous les Hommes.

Compétences exercées : lire et analyser le texte biblique – décoder les registres de langage symbolique et réel.
3.2. Célébrer
Compétence exercée : décoder les rites et symboles.
a) Quel est le sens de la fête de Pâques et du temps pascal ?

La fête de Pâques est la plus importante fête de l’Eglise. Les gens pensent souvent qu’il s’agit de Noël, mais il est plus important de célébrer le triomphe de Jésus sur la mort que sa naissance.

Le temps pascal est la période qui s’écoule du dimanche de Pâques à la Pentecôte (50 jours).

Durant le temps pascal, les lectures de l’Evangile et des Actes des Apôtres parlent des débuts de l’Eglise. On y raconte comment Thomas, un disciple de Jésus, n’accepte de croire qu’il est ressuscité que quand il peut le toucher ; puis nous apprenons comment Jésus n’a été reconnu par les disciples d’Emmaüs que lorsqu’il brisa le pain comme lors de son dernier repas…

La nouvelle de la résurrection du Christ était probablement … incroyable, même pour les hommes et femmes qui l’avaient suivi depuis des mois, voire des années, et avaient entendu son message.

Mais après ces signes, les disciples de tous les pays ne vécurent plus dans le deuil mais dans l’espérance. Leur foi se propagea comme un feu de forêt dans tous l’empire romain et au-delà. Et nous, avons-nous besoin de signes pour croire ?
Le temps pascal nous rappelle que Jésus est toujours parmi nous, même si nous ne le voyons plus, ne le touchons plus, ne l’entendons plus. Il est là où on se réunit en son nom (la messe, ou toute assemblée qui parle de Dieu). Le temps pascal nous rappelle aussi que depuis des siècles, la Bonne Nouvelle de la mort et de la résurrection de Jésus se répand et sur terre (dans l’espace), et de générations en générations (dans le temps).

b) Quel est le sens du dimanche ?
Pourquoi le dimanche est-il le premier jour de la semaine chez les chrétiens ? Pourquoi est-il férié (= de congé) ? 
Le récit de la création du monde, dans le livre de la Genèse, indique que Dieu mit 6 jours à créer le monde, et que le septième, il se reposa. Dans les dix commandements qu’il donna à Moïse, Dieu ordonna de garder un jour pour se reposer et l’honorer. C’est l’origine du sabbat, le jour de repos des juifs. 
Mais le sabbat est célébré du vendredi soir au samedi soir.  Pourquoi chez nous prie-t-on Dieu tout particulièrement lors de la messe du dimanche ?

Le dimanche rappelle surtout le jour de la résurrection du Christ.

Chaque dimanche, à l’église, on rappelle tout le déroulement de la mort et de la résurrection de Jésus. L’eucharistie rappelle le dernier repas de Jésus, celui durant lequel il rompit le pain et le donna à ses disciples en annonçant que sa mort prochaine servirait à sauver tous les hommes (« ceci est mon corps qui est pour vous », dit Jésus).

La messe du dimanche, et le jour du dimanche en général, marque une rupture dans notre vie quotidienne, dans notre course contre le temps. Elle nous rappelle depuis plus de 2 millénaires la formidable nouvelle qui se transmet des Apôtres aux autres disciples, puis à nous : le Christ a vaincu la mort.  

Une fois par semaine n’est pas de trop pour réfléchir au fondement de la foi chrétienne : Jésus a connu la mort et l’a vaincue, ouvrant un nouvel espoir pour tous les hommes.

Que sont alors nos petits soucis face à une pareille nouvelle ?

c) Pâques : un nouveau baptême ?

Avant de montrer comment Pâques est un nouveau baptême, il serait bon de rappeler le sens de ce sacrement. Le baptême est riche en symboles de vie, car il est le signe du passage de la mort à la vie nouvelle.
Mais quelle est cette mort ? Après tout, on baptise des enfants !! Comment peut-on parler de mort pour des enfants ?


Le sens du baptême.
Le baptême est le premier sacrement que reçoit le chrétien. On peut le recevoir en tant qu’adulte ou enfant. Jésus lui-même fut baptisé par Jean-Baptiste.
Baptiser veut dire « plonger dans l’eau », car c’est ainsi que se déroulait la cérémonie au début de l’ère chrétienne et encore de nos jours dans certains cultes protestants.

L’eau est un symbole très ancien de purification.
Ce n’est pas un hasard si Dieu sauva Noé et les animaux du Déluge, une gigantesque inondation : l’eau du ciel devait purifier la Terre de tout le mal que les humains y avaient déjà fait.

Tous les hommes naissent marqués par le péché d’Adam et Eve : leur choix de désobéir à Dieu, qui a fait entrer le mal et la mort dans nos vies.

Tous les hommes peuvent être purifiés du péché par l’eau du baptême.

Lorsque l’on reçoit l’eau du baptême, on reçoit l’Esprit Saint, et la force de rejeter le mal.

On participe aussi à la mort et à la résurrection de Jésus : être lavé de ses péchés, c’est renaître.

La cérémonie utilise trois signes : l’eau, le vêtement blanc et le cierge (la lumière) :

Par trois fois, le prêtre verse un peu d’eau bénite sur le front du baptisé, pour le laver de ses péchés,et du péché originel.

Le baptisé est vêtu de blanc, aussi symbole de pureté, montre que le nouveau baptisé est appelé à sortir de la mort, comme le Christ est sorti du tombeau, vêtu d’un habit étincelant.
Le cierge témoigne que le Christ a illuminé la vie du nouveau baptisé : les chrétiens sont la « lumière du monde».

Le baptisé est une « créature nouvelle » : plus rien ne le sépare de Dieu, et il entre dans la grande famille, la grande assemblée des chrétiens. L’Eglise est l’ensemble des baptisés.

3.3. Vivre

a) Témoignage de l’Abbé Pierre, cité in « C’est quoi la mort ? » Albin Michel, 1999, pp. 13-18 et 41-46.
Idées principales :
· La mort est la fin d’un cycle naturel (p.14)

· Pour l’Abbé Pierre, la mort est un passage vers autre chose (p.15)
· Il y a un temps pour la mort : avant, il y avait l’instinct de survie qui peut nous aider à accomplir des choses extraordinaires pour rester en vie (p.17)
· Qu’arrive-t-il pour les morts accidentelles ?

Pour l’Abbé Pierre, elles restent à première vue choquantes, injustes, incompréhensibles.

· Il y a les morts qu’on aurait pu éviter en étant plus solidaires, plus (l’enfant abandonné, l’enfant maltraité, le piéton renversé, …)

· Puis il y a la « fatalité » (catastrophes naturelles) qui font qu’on crie « pourquoi ? »

· L’Abbé Pierre les voit comme d’autres manières de mourir, puisqu’il faut bien mourir un jour.

· Heureusement, il y a l’espoir, la conviction que la vie se poursuit (p.43).
· Chaque mort donne à l’Abbé Pierre la volonté de bien utiliser sa vie, et d’attendre sereinement son tour. Il attend de pouvoir retrouver ceux à qui il a dit « au revoir ». (p.44)
b) Depuis Saint Etienne, le premier martyr, des hommes et des femmes ont donné leur vie librement, pour en sauver d’autres. Il y a eu des actes héroïques de tous temps, mais certains ont donné leur vie au nom du Christ : ils ont suivi ses pas, sachant qu’ils mourraient avec la promesse d’une vie nouvelle et en ayant suivi la parole de Jésus : « Il n’y a pas plus grand amour que de donner sa vie ».

Parmi ces actes héroïques, choisissons un témoin : le père Maximilien KOLBE :
Né en Pologne en 1894, c'est un garçon turbulent et bagarreur qui désespère ses parents. Peu à peu, une transformation s'opère en lui et on le retrouve de plus en plus fréquemment devant l'icône de la Vierge. Il a eu une vision de la Vierge qui lui offrait deux couronnes : celle du martyre et celle de la virginité et il a accepté les deux. Depuis ce jour, sa dévotion à Marie ne cesse de croître. Il est clair également que l'offrande de sa vie pour sauver un père de famille au camp d'Auschwitz est l'aboutissement de ce chemin de consentement au martyre.

Par manque de moyens, il ne peut entrer au séminaire et devient ingénieur. Puis il rentre chez les franciscains sous le nom de Maximilien. Il est ordonné prêtre à Rome en 1918. En 1941, il est arrêté par la gestapo. Violemment battu parce qu'il refuse de renier le Christ, il est envoyé à Auschwitz. En juillet, suite à une évasion, dix hommes sont désignés pour mourir de faim. Il s'offre pour remplacer un père de famille. Pendant la longue agonie dans le bunker, il soutient l'espérance de ses camarades. C'est un homme en prière que l'on achève d'une piqûre. Sa tombe est à Auschwitz, dans ce bunker, le seul signe d'espérance. Il est canonisé en 1982 par Jean Paul II qui dira que sa mort ressemble à celle du Christ, puisqu'il a donné sa vie pour en sauver une vie. 
